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La Censure
des Polémiques

M. Aristide Briand s'est ingénié, une
ïois de plus, à démontrer à la Cham-
!bre que la consure politique, officielle¬
ment condamnée à mort, doit cependant
Subsister dans une certaine mesure.

La censure, a dit en substance le pré¬
sident du Conseil, peut et doit interve¬
nir « quand la polémique revêt un ca¬
ractère personnel, agressif, injurieux ».
De même, lorsque la polémique « ap¬

paraît nettement comme - destinée non
pas tant à soutenir une opinion qu'à
susciter des discussions parmi les ci¬
toyens », ou quand cette polémique «est
inspirée par l'intention visible de dé¬
chaîner les passions violentes et de dres¬
ser les hommes contre les hommes. »

Troisième série d'intervention légiti¬
me et nécessaire, suivant M. Aristide

^ Briand :

« Quand la polémique s'en prend aux
institutions du pays et qu'elle cherche à
les discréditer dans les circonstances

• graves que nous traversons. »
Ces définitions ont été accueillies

comme le sont toutes les paroles qui
tombent de lia bouche présidentielle :
les admirateurs de M. Briand les ont
trouvées admirables ; la presse rénubli-
caine fait des réserves et présente des
^objections.

Dans le chœur des approbateurs c'est,
«'Comme toujours, la presse orléaniste'

qui manifeste le olus d'enthousiasme.
M. Charles Maurras, dans l'Action

/française, ne réussit pas à dissimuler
(l'espérance qui gonfle son cœur : il
j compte bien que c'est aux dépens du
yBonnet Rouge que sera faite l'applica¬
tion du premier des principes d'inter¬
vention énumérés par le président du
Conseil.
Les polémiques personnelles, agres¬

sives, injurieuses, c'est le Bonnet Rou¬
ge qui en. a le monopole. Quant à VAc¬
tion française, elle les a systématique¬
ment écartées depuis la mobilisation,
t'est M. Maurras qui l'assure. Mais
l'Action française oppose un démenti
immédiat" ans affirmations' teridancîeû-
fees de l'un de ses directeurs politiques.
Le secend de ces directeurs donne,
flans le même numéro, mais en tête du
journal, un article qui n'est qu'un tis¬
su d'injures contre la personne de notre
directeur, M. Miguel Almereyda.

« C'est le bon sens même ». écrit M.
Maurras, après avoir défini la seconde
série des interventions de la censure
prévues par M. Briand ; il ajqute : «Les
discussions civiques sont une plaie.
Tout le monde comprend que cette plaie
ne doive pas s'ouvrir devant l'ennemi. »
Et il couvre de la même approbation

- les paroles de M. Briand sur les polémi-

Îjues qui ont pour objet de « déchaîneres passions violentes et de dresser les
hommes contre les hommes ».

Est-ce que M. Maurras s'imagine faire
éublief, par cette plate approbation, les
tefîorts déployés par Léon Daudet et par
lui-même pour dresser les catholiques
contre les israélites, par exemple, pour
rendre suspects et haïssables tous les
Français qui appartiennent à ce que
l'Action française appelle les Quatre
Etats : juifs, francs-maçons, protestants
fet « métèques » ?
La plaie des discussions civiques n'a

jamais été ouverte, comme dit M. Maur¬
ras, par personne aussi largement, aus¬
si profondément que par les neo-roya-
listes, les nationalistes intégraux, leurs
journaux, leurs brochures, leurs livres,
leurs conférences. Si l'on a repris, dans
îe monde où le royalisme fleurit encore,
la détestable habitude de distinguer en¬
tre les Français, de répartir les enfants
d'un même pays en « bons » et en «mau¬
vais », de désigner les gens- par leur re¬
ligion avant de les désigner . par leur
nationalité ou leur profession, de dire :
îi c'est un juif », ou : « c'est un hugue¬
not », si ces préjugés diviseurs ont re¬
paru, la faute en est surtout, la faute
en est presque exclusivement aux plu¬
mitifs de l'orléanisme, à M. Maurras et
à sa bande.
Ces gens, maintenant, prennent des

petits airs de candeur et d'innocence. Et
ils laissent entendre qu'ils ont l'assu¬
rance que ce n'est pas à eux que pensait
le président du Conseil, quand il dé¬
nonçait le danger de certaines polémi¬
ques.
Nous sommes obligés de cpnvenir

qu'ils ne se trompent pas, que l'esoé-
t'ance dont ils se bercent n'est pas fal¬
lacieuse : ils continuent à injurier, à
diffamer, ils multiplient les polémiques
personnelles et agressives, ils poursui¬
vent leurs efforts pour dresser les
Français les uns contre les autres, —

■et, toute cette besogne dangereuse et
réprouvée, ils l'accomplissent impuné¬
ment. Il n'y avait pas une ligne de blanc
dans leur numéro de dimanche, ee nu¬
méro dans lequel les folles injures de
Léon Daudet ponctuaient d'un formi¬
dable point d'ironie les humbles compli¬
ments" de M. Maurras au président du
.Conseil-
Un doute pouvait subsister après les

définitions de M. Briand. Ce doute sera-
f-il dissipé par les commentaires de M.
Maurras." commentaires auxquels l'expé¬
rience tentée lô même jour par Léon
paudet donne une valeur singulière ?
C'est à craindre.
On avait le droit de se demandée :

— Les polémiques excessives sont in¬
terdites en principe. Mais le seront-el¬
les toutes î
M. Maurras répond hardiment
— Pas les nôtres !
Et, pour ne pas se tromper, Daudet

ajoute :
— Essayons : on va bien voir.
Et il sort une notée d'injures, à em¬

poisonner ses deux mille lecteurs.
Les injures passent-
La démonstratiop'est faite.

Georges CLAIRET.

nationalisme " intégral " •

Rome, 18 février. (Service spécial du
Bonnet Rouge). — L'aberration nationaliste
va de plus en plus loin. Un peu partauit-,
mais en France tout particulièrement, las
hommes à l'esprit droit et à l'âme généreu¬
se réclament la limitation des pouvoirs des
conseils do guerre et des juridictions excep¬
tionnelles. Les nationalistes italiens trou¬
vent, eux, que les garanties accordées aux
citoyens sont trop grandies. Ils demandent
que l'on défère aux juges militaire, et sans
attendre l'autorisation de la Chambre, les
députés qui seraient accusés d'avoir, dans
des conversations privées ou des harangués
publiques, tenu des propos de nature à di¬
minuer la force de résistance moral® des
populations. On voit où une pareille inno¬
vation pourrait conduire uti peuple, il n'y
a aucune chance que ces chimères malsai¬
nes passent jamais dans la réalité ; les na¬
tionalistes italiens ne sont, heureusement,
pas aussi agissants qu'ils sont agités. Mais
attendez-vous à voir vos nationalistes de
Paris ou des Martigueë reprendre à leur tour
cette proposition insensée.

LE RIABDSfllENT M i.

Un Mendigot
en robe rouge
Le Garème va s'ouvrir : excellente occa¬

sion, fidèles, pour me donner de
l'argent.

Nous Voilà ail mardi-gras.
La jeunesse de France sait qu'il y a la

guerre, et l'argent qu'elle dépensait aux ré¬
jouissances .traditionnelles',. elle ,1c .garde
pour les .soldats, combattants, blessés et
prisonniers, elle le garde aussi pour la Dé¬
fense nationale.
L'épiscopat n'a pas de ces pensées géné¬

reuses. Le mardi-gros, e'est, pour les évê-
ques, le Carôma. Les geqs d'Eglise ne s®
déguisent pas : ils sont déguisés à l'état
permanent. '
Mais ils fêtent, à leur façon, le retour de

cette date du calendrier : ils demandent de
l'argent à leurs ouailles.
Cette année, comme les autres, l'épisco¬

pat profite du Carême pour « taper » les
fidèles. Mais ne vous y trompez pas : las
évêques se font mendiants, mai? ils men¬
dient pour eux.
L'un des plus considérables des prélats

français, le cardinal-archevêque de Bor¬
deaux, Mgr Andrieux, ultramontain fana¬
tique et contre-révolutionnaire turbulent,vient de publier son mandement de Carême.

Ce mandement, e'est tout simplement ce
que les bonnes gens, qui ne sont pas d'Egli¬
se, appellent une lettre de « tapage ».Ce tapageur sait à merveille faire le ta¬
peur.
Son maradement comporte une douzaine

d'articles-.
Le premier de ces articles rappelle auxbons chrétiens qu'ils sont tenus d'observer

le |eûne et l'abstinence, c'est-à-dire as¬
treints à manger peu et à ne pas mangerde viande, ni d'autres aliments gras.
Mais les articles qui suivent rappellentaussitôt à ces mêmes fidèles qu'il y a des

accommodements : ils peuvent, malgré lesprohibitions théoriques, s'offrir de la viande
et des aliments gras, —- sous certaines con¬
ditions.
Ces conditions, les autres articles les for¬

mulent. On peut les résumer an ce mot :
payer.
S'il consent à envoyer quelque argent à

son vénérable archevêque, le chrétien le
plus scrupuleux peut, sens offenser Dieu,faire des ripailles d'alliants prohibés.Vous pouvez, vous qui n'êtes pas deschrétiens fervents, savourer, en même
temps que les aliments gras, l'éloquencenourrie du cardinal.
L'article 7, par exemple prévoit des a/u-

mônes, des offrandes, des cotisations et des
quêtes :
Art. 7. -/Les permissions qui' précèdent nedevant pamfe nuire à l'accomplissement de lagrande loi de pénitence, Nous exhortons vive¬

ment las fidèles à pratiquer l'esprit de charité
jusquau sacrifice pendant tout le temps du Ca-
reme.

Nous leur imposons, en outre, en faveur des
Œuvres diocésaines, et plus particulièrement deNos Séminaires, une aumône proportionnée aux
ressources de chaeun. Cette aumône est de stric¬
ts obligation, malgré les offrandes oc cotisa»tiens recueillies d'autre part npur assurer l'exer¬cice du eulte,
Une quête aura lieu, à cet effet dans toutesles églises et chapelles de Notre diocèse, le di¬

manche des Rameaux à toutes les messes- et à
totus les offices du soir : elle sera annonoée et
instamment recommandée le dimanche précé¬dent. MM. les Curéi et Aamôniars sont priés dola faire eux-mêmes.

L'article 8 n'est pas moins éloquent, en
sa précision. Comme toutes les entrepri¬
ses bien organisées, la maison Andrieu se
rend à domioitea :

Les fidèles de certaines paroisses devraient
comprendre davantage l'importance d'une Œu¬
vre qui intéresse au plus haut point l'avenirdu diocèse. Leur générosité fut grande après lasuppression du budget cte3 cultes. Elle n'a au¬
cun motif de se ralentir, au contraire, elle de¬
vrait augmenter puisque les charges deviennent
plus lourdes à mesure que les prêtres pension¬
nés par l'Etat s'éteignent. Que Nos chers dio¬
césains s'efforcent donc d'élever un peu le chif-i-e de leur contribution et surtout que les favo¬
risés de la fortune se rappellent qu'il ne s'agitpas ici dune bonne oeuvre facultative, ?naisd'une redevance obligatoire et proportionnée
aux resso.ihres de chacun. Quand les familles ou¬
vrières estiment, et avec raison, devoir donner
2 francs, il est facile aux familier riches de cal¬
culer ce que le bon Dieii lem ordonne de oré-
Lc.vcr sait le® superflu.

LES CREDITS ilUTAIHES
Si Parlement

Les- hommes qui devaient nous tenir
prêts à la guerre font répéter pair leurs amis
de la presse réactionnaire :
— Si les Allemands ont envahi la France,

c'est parce que le Parlement n'a pas voté
les crédits nécessaires. »
Cet audacieux mensonge a été dénoncé

au Parlement et dans le pays. Nul n'a ou¬
blié. par exemple, les Démonstrations déci¬
sives de M. L. Klotz.
Jamais les Chambres n'ont marchandé.

Elles n'ont pas refu,sé un centime à la Dé¬
fense nationale.
Jamais — sauf une fois.1

, Mais a qui la faute ?
Le Progrès, le grand journal de la démo¬

cratie lyonnaise, écrit à ce sujet :
« Une fois, à notre connaissance, un cré-

dit militaire a été rèfusc et, on aura peut-
être quelque peine à nous croire, ce n'est
pas la Chambre du suffrage universel qui
a osé prendre cette initiative singulière.

« Il parait que l'homme le plus sage com¬
met dans son existence au moins une fo¬
lie : le Sénat, un jour, s'est abandonnée
C'était un après-midi de printemps, le '-sa
mars 1903. Conduite par l'honorable M. Ma-
gnin et l'honorable M. Antonin D.ubost, la
commission sénatoriale des finances se ran¬
gea en bataille et elle fit réduire de 5 mil¬
lions les crédits demandés par le ministre
de la guerre pour la construction de ca¬
nons.

« Ah ! messieurs, s'écria M. Magnin aux
applaudissements de la majorité, est-ce
parce qu'on ne fera pas quelques canons,alors que nous avons déjà dépensé en quel¬
ques années 475 millions pour l'artillerie,
que nous devons nous émouvoir Le pays
ne court aucun risque, si vous gavez faire
de bonnes finances." ». (Journal Officiel, 3U
mars 1903.)

« Je voue le disais : Il faut imaginer que,
ce jour-là, il passa comme un vent d'impru¬dence et de déraison dans l'enceinte de la
Haute Assemblée, car savez-vous qui ap¬plaudit ces paroles lâcheuses ? Les agitésde la gauche ? Les internationalistes d'ex¬
trême-gauche ? Hélas 1 ce furent d'abord un
grand nombre de républicains modérés,dont quelques-uns occupent aujourd'hui les
fonctions les plus élevée» de l'Etat ; cefurent ensuite M. le duc d'Audiffred-l'as-
quier, M. le comte de Biois, M. le comte
■de Goulaine.. M. le comte de ïreveneuc, tou¬te la droite nationaliste et fleurdel'vsée 1
J'oubliais d'ajouter qu'en ce temps-là M.Emile Combes était président du conseil etle général André ministre"déTé guerre ; ces

messieurs ont estimé, sans doute, que re¬fuser cinq millions à une République dé
francs-maçons c'était servir la défense na¬
tionale.

« Nous avons plaisir à le reconnaître :
cette erreur d'un soir ne se répéta plus.Chambre et Sénat, droite et gauche furent
constamment d'acord pour consentir tout
ce qu'il faut à la protection de la France et
de la Republique. Jamais les crédits ne Ju¬
rent diminués ; assez souvent, ils furent
augmentés, et au point que quelquefois, on
ne put les employer.
Voilà la vérité.
Voilà ce qu'il faut répondre aux réac¬

teurs.

CHEZ LES SOCIALISTES ALLEMANDS

LE PRESIDENT VILSII
EST

le futur fjugrès

La Paix sièiîiirasleig
Zurich, 18 février. — (Service spécial du

Bonnet Rouge.) — On commente beaucoup
un récent article du dèputéi allemand
Jïdouard Bernstein.
Est-il utile de.rappeler la carrière de

Bernstein et ce qui fait de ce' parlementai¬
re l'une des figures les plus originales du
socialisme international ?
Edouard Bernstein fut l'un des promo¬

teurs de la politique réformiste et évolution-
ni-ste, l'un des premiers critiques socialis¬
tes, en Allemagne, du marxisme intégral;
il est maintenant, avec quelques-uns de ses
anciens adversaires du marxisme, intran¬
sigeant et révolutionnaire, à la téte de
l'Union du Travail, groupe dissident de la
Social-Démocratie.

_

Son curieux. article a paru dans la'revue
pacifiste Friedenswarte, qui cgt mainte¬
nant publiée en Suisse.
Edouard Bernstein répartit en trois caté¬

gories les demandes des belligérants :
Les demandes contraires au droit : an¬

nexer des territoires contre la volonté des
habitante ;
Les demandes en marge du droit : an¬

nexer deg territoires dont les habitants ne
feront que changer de domination, la do¬
mination restant toujours la domiaatiofi de
l'étranger ;
Les demandes conformes au droit : an¬

nexer des territoires conformément au vœu
des populations.
'Une paix solide doit être fondée sur des

annexions de cette troisième catégorie, dit
Bernstein. Lôhistoire le montre : les nations
supportent facilement la perte des territofi
res dont les habitants signifiaient claire¬
ment qu'ils voulaient cesser de'faire partie
de l'Etat auquel on les prend.
Edouard Bernstein cite des exemples :

lo Danemark réclame toujours qu'on lui
restitue le Schleswig septentrional, qui par¬
le et pense en danois, mais il ne pense plus
au reste du duché, qui est allemand ; l'Au¬
triche s'est tout à fait bien consolée d'avoir
perdu la Lombardie et la Vénétie, terres
italiennes.
Et Bernstein rappelle les plébiscites na¬

poléoniens, dont on a tort de rire en Alle¬
magne. L'histoire a confirmé les plébiscites
de Nice et de la fAavoie : jamais il n'y eut,
dptns ces pays, d'opposition à la France ;
pas une voix ne s'est élevée, depuis de nom¬
breuses amées, contre les résultats des
plébiscites.
Les choses se passeraient tout autrement

dans des pays annexés par raison d'Etat,
malgré le vœu des habitants.
Et Bernstein indique ainsi quelles sontles conditions d'une paix solide : cette paix

devra délivrer de leurs Maîtres actuels les
peuples qui sont capables de se développertput seuls, qii liberté.

Il semble bien qu'une légère détente se
soit produite dans le conflit germano-amé¬
ricain. L'impression actuelle est, en effet-,
moins pessimiste.
Le cabinet Wilson semble maintenant

oonvaincu que l'Allemagne fait de son
mieux pour éloigner graduellement tout ris¬
que de guerre avec les Etats-Unis. Aussi,
les navires et les cargos américains repren¬
nent confiance et se préparent à partir pour
franchir la zone interdite.
D'autre part, on ne croit pas en Allema¬

gne que lies Etats-Unis soient fermement ré¬
solus à courir le risque die la guerre.
Celte môme impression, se traduit dans

les divers articles de la presse britannique
et notamment dans les dépêches adressées
au Times par son correspondant de Was¬
hington en ce qui concerne l'armement des
navires marchand».
Toutefois, en prévision des incidents qui

pourraient surgir, M. Wilson prend déjà
des mesures.
D'après le Daily Chroniclc, tous les par¬

tis sont, d'accord pour-penser que le prési¬
dent est à la veille d'agir et qu'il demande¬
ra prochainement au Congrès l'autorisation
die prendre les mesures nécessaires. 11 est
très probable que simultanément, le Con¬
grès fera droit à la demande du président et
qu'il votera les crédits utiles.

POLITIQUE DE TEMPORISATION

Londres, 19 février. — On prévoit que le
président Wilson persistera jusqu'au bout
dans sa politique de temporisation. Si l'oc¬
casion se présente d'utiliser les pouvoirs
que lo Congrès lui conférera, après un dé¬
bat qui sera peut-être très vif, il commen¬
cera simplement par armer les navires de
commerce américains. Si des sous-marins
attaquaient et coulaient des navires améri¬
cains, non armés, il généraiiserait .immédia¬
tement ses mesures défensives et ordonne¬
rait à la flotte d'agir énergiquement dans l'e
but de sauvegarder le trafic maritime amé¬
ricain, et probablement aussi, celui des neu¬
tres avec l'Europe.
Ces mesures auraient pour résultat que

La flotte américaine coopérerait avec la flot¬
te anglaise pour la protecliora du mouve¬
ment commercial dans la Manche et dans
l'Atlantique, et, qu'elles assureraient l'ou¬
verture des ports américains aux navires de
guerre alliés.
Naturellement il demeure problématique

que les choses en reéteront là. — (Times.)
UNE INVENTION D'EDISON

New-York, 19 février. — M. Edison vient
de procéder à Eagke Rock sur une inven¬
tion dont la nature est gardée absolument
secrète, à des .expériences dont le publie aété tenu soigneusement éloigné. •— (Infor¬mation.)

L'ARMEMENT DES NAVIRES
AMERICAINS

New-York, 18 février. — Le New YorkTimes démontre que le président Wilson
peut permettre aux navires américains de
s armer sans que cela soit considéré comme
un acte_ d'hostilité. La politique suivie parle président John Adams, durant les diffi¬cultés qui s'élevèrent entre la France et LeSEtats-Unis (1798-1799), contient dans cesens de précieuses indications.

La Politique anecdotique

Haase et Scheidemann

M. Weterlé, qui nous a fait de Scheide¬
mann un portrait poussé au noir (propos
de guerre), assure que l'évolution du chef
des socialistes majoritaires ne fut point dé¬
sintéressée. C'est une accusation qu'il est
plus facile de lancer que de justifier. Il ne
nous appartient ni de la reprendre, ni de
la repousser : nous n'avons voulu donner
que la silhouette des deux leaders qui in¬
carnent les deux tendances du socialisme
allemand, à l'heure présente. Ce sont des
hommes dont le -rôle, deviendra de plus en
plu-s important : c'est pourquoi on. aime
savoir un peu ce qu'ils sont. — Caexius.

L'Agitation au Mexique
PROTESTATION EVENTUELLE
DU GOUVERNEMENT AMERICAIN

Londres, 19 février. —• On télégraphie de
Washington au Times que l'agitation per¬
siste au Mexique, où la situation va de mal
en pis. On dit, dans les milieux bien in¬
formés, qu'il est très possible que le gou¬
vernement des Etats-Unis adresse une pro¬
testation au gouvernement mexicain, au
cas où les projets du général Carranza, re¬
latifs aux compagnies étrangères, et à l'ex-
ipulsion des étrangers, seraient ■ mis à. oxé-
«ution. Toutefois, la politique ..-dut-p- ;. idont
Wilson vis-à-vis du Mexique consiste à at¬
tendre les événements. Il n'existe plus au¬
cun indice qu'une intervention immédiate
soit possible, et d'ailleurs, le peuple amé¬
ricain ne la souhaite pas. — (Information.)

EN AUSTRALIE

Un Cabinet de coalition

La lutte reprend, plus âpraa qu'elle ne letut jamais, entre les deux fractions dùparti socialiste allemand : le gros de la so-raa.démocratie, _qu,i sans être aussi impéria¬liste que le prétendent nos bourgeois pari¬siens, marche avec le chancelier et vote lescrédits d.e guerre, et la minorité dissidente
qui, pour ne pas s'associer à la politiqueguismere dès majoritaires, s'est constitué®en groupe autonome, l'Union du Travail.Chqeun de vée groupes est représenté parson leader. Scihoidemami est le chef des ma¬joritaires, tandis que quelques individualités.,indépendantes, Liebknecht, par exemple,restent en marge, refusent d'adhérer à l'unou a 1 autre groupe.
Hugo i-Iaase, le courageux fondateur dei Union du Iravaii, fut jadis président duparti socialiste, dont il est maintenant sorti

par dégoût. Avant de devenir la chef dunouveau groupe, Haase ne s'était fait re¬
marquer, dans îe parti, ni par l'originalitéde son talent, ni par l'éclat de son actionIl passait pour un militant consciencieux etmodeste, et ce sont ces qualités honorables
qui lui valurent d'être, plutôt que BernsteinSudekum ou Molkenbuhr, personnalités
pius masquantes, cependant, choisi œmàiaprésident du parti.
Hugo Haase est juif ; et — remarque qui•est toiii à 1 honneur d'Istfaë], — il y a, beau-

coups dte Juifs dans le groupe des socialis¬tes qui s® sont élevés contre la politique deguerre du gouvernement allemand. Commeleur chef, Edouard Bernstein, Kahn, Lede-bour, Herzfeld, Stadthager et Wurm, mem¬bres de.ee m^me groupe, sont juifs aussi.
I-îugo 'Hanse est un bourgeois, d'origine.Il était avocat à Kœnigsberg quand il selança, dans la poiitiqi\p, résolu à consacrer

sa vie à la libération morale et matériellede la classe ouvrière. Il a une cinquantained'années.
Au physique, il a le type scientifique trèsaocuisè. C'est un orateur à la parole facile,mais qui sait ne pas abuser de la tribune.
C'est un bel orateur aussi que Scheide¬

mann, l'adversaire de Haase dans le partisocialiste. Un bel homme aussi : il est
grand, svelte, élégant ; il a la figure lon¬
gue, les traits réguliers, les yeux bleus, le
regard doiK, une barbe blonde taillée en
pointe, une voix sonore et agréable.

11 n'est pas un bourgeois, comme le cheft
de l'extrême-gouche. Scheidemann était
compositeur d'imprimerie. Il s'instruisit toutseul et débuta très jeune dans la politique.Révolutionnaire intransigeant, au début, il
en es tvenu à un réformisme évolutionniiste
très modéré. On sait que, depuis la guer¬
re, il a Cessé de faire de l'opp<»ition et il
a entraîné la majorité des députés social-
démocrates qui sont devenus des parttejafiSfidèles du chancelier: et.de. sa politique,..

Melbourne, 19 février. — Un cabinet de
Coalition vient d'être formé, dont les prin¬
cipaux membres sont MM. Hughes, ancien
premier ministre et procureur général ;
Cook, ministre de la marine, et Pearce, mi¬
nistre de la défense.

Ce cabinet sera désigné sous le nom dé
Gouvernement de guerre de la Fédération.
— ([Information.)

■ »

M. de Freycinet va mieux

L'état de M. de Freycinet qu'on avait dit
assez gravement malade n'inspire aujmir-
d'hui aucune inquiétude à son entourage.
L'incien ministre qui, en effet, a été alité
ces derniers jours, va beaucoup mieux, il
pourra même, nous a-t-on dit, quitter la
chambre d'ici quelques jour».
i..,. .i-.- i " i ■■ ■ 1 1 »'

M. Poincaré sur le front

On nous communique la note suivante :
Le président de la République, accompa¬

gné du général Lyautey, ministre die La
guerre, de M. Albert Thomas, ministre de
l'armement, du général Nivelle, ainsi que
de M. Pissolati, ministre d'Etat italien, a
quitté Paris samedi soir pour se rendre aiu
front de Lorraine.
Au cours de ce voyage, il a visité uç cer¬

tain nombre die localités réoemment bom¬
bardées par l'ennemi, et s'est arrêté notam¬
ment à Nancy et dans plusieurs communes
voisines.

,

Il a remis des décorations et des croix
de guère® à un certain nombre d'aviateurs
français et anglais, ainsi qu'à des employés
et ouvriers d'usine qui, pendant les derniers
bombardements, avaient fait preuve d'un
courage signalé. ■ .

Au nom de l empereur de Russie, fi a
uonféré la croix de Saint-Georges à l'avia¬
teur Guynemer, qui vient d'abattre son 31"
avion et" lui a annoncé sa promotion au gra¬
de de capitaine.

11 Ta retenu à déjeuner avec les minis¬
tres M. Pissolati, les généraux Nivelle,
Foch et Gérasd, et le colonel Ignàtioff, at¬
taché militaire russe.

SOCIALISTES ITALIENS

Les journaux italiens annoncent que les
socialistes dissidents seront admis au Con¬
grès des socialistes des pays alliés, qui ee
tiendra à Paris.

... .r.. ^

Les socialistes « officiels » unifies de-
valent d'abord être seuls représentés au
Congrès et v disposer do six voix.
Il a été décidé qu'ils ne disposeraient que

de quatre voix, les deux autres étant attri¬
buées aux organisations socialistes qui
n'ad'hèreipt pas au parti « officiel »..

Paris ue fait pius m ménage
Paris «si cale, lamentablement sale.
Ce matin, nous avons pu contempler, à un

grand carrefour de notre ville, le spectacle peu
^jouissant d'un véritable rempart d'immondi¬
ces. D'un côté de la chaussée, une colline où
des cendres se délayaient dans un restant de
glace obstiné à ne pas fondre, de l'auirte, le plus
pittoresque amas de vieilles boîtes, chiffons sa¬
ns, papiers déchirés. Sur tout cela, un arroseur
municipal faisait tournoya- sa voiture, comme
pris d «n tourail subit. Cela n'enlevait pas les
ordures, mais oela ajoutait d - larges flaquesd'une eau immédiatement salie, à la bwj£ du
pavé.
N'y a-t-il donc pas de femmes à employer au

nettoyage de Paris ? Quant à cette arrméa de
kabyles qu'on nous avait promis, qu'en a-t-on
fait ? Où se cache-t-elle ?. Nous en avons pu
contempler tout juste un, an seul, qui condui¬
sait avec BOîichalence un de ces tomberea/ux of¬
ficiel où se doivent déverser les poubelles. Mais
il avait bien sain de ne pas s'arrêter devant les
las d'ordures acdbtés aux trottoirs. Peubêtre
n'avaifiil pas bien, compris ce dont il s'agissait.
Donnez-nous, par pitié, des femmes, des ka¬

byles, des chiens, comme jadis à Canstanttao-
ple, ce que l'on voudra, mais qu'on songe à
nettoyer Paris avant que le soleil ne vienne
transformer notre chère cité en un foyer de pes¬
tilence. 11 serait nécessaire d'y réfléchir.

Lia situation des Neutres

LE DANEMARK ET LES BELLIGERANTS
Londres, 19 février. — On IriéglStphte de

Copenhague au Morning Post queVes né¬
gociations engagées entre îe Danemark ft
les nations belligérantes au sujet du blocus
semblent avoir, ajtouii .à ua a(Daily
Mgil'i

France et
Amérique

Retenu quelques jours à ia Chambré
par une mauvaise grippe, je me- suis
diverti — ce sont des délassements
tfu'oai apprécie fort à mon âge — à feuil¬
leter quelques-unes des pages les plus
intéressantes de notre histoire de Fran¬
ce.

Je recommande aux lecteurs, que na¬
vrent parfois les blancs multipliés par¬
la Censure, de feuilleter ainsi les ouvra¬
ges de. nos meilleurs historiens, et dé
s'attarder particulièrement à la lecture»
des divers chapitres consacrés aux re¬
lations de la France avec d'autres puis¬
sances européennes, de 1797 (traité de
Gampo-Formio) à 1814.
On ne permettrait pas — et ce n'est

pas le moins curieux de ces temps ex¬
traordinaires — de reproduire dans uni
journal des extraits de. ces bons-livre S.-
Je ne puis donc qu'indiquer la source
de mes méditations amusées au lecteur,
et, comme on dit dans les assemblées
politiques, passer à l'ordre du jour.

Ce qui est à l'ordre du jour actuelle*
ment, c'est un rapprochement sérieux,,
étroit, entre la République Française etla République Américaine. Cette fois, je
pense qu'on ne se fâchera pas si je re¬
produis à mon tour cet extrait d'un heu¬
reux -article de l'Œuvre, reproduit el
commenté dans toute la presse.
Je cite textuellement :
« La République Française, écrit un

journaliste qui signe : Un Diplomate, etqui est peut-être, en -effet, beaucoupplus un diplomate qu'un journaliste, la
République Française doit comprendretout l'avantage qu'elle aura à lier partiedans le présent, et dans l'avenir avec une
Amérique destinée à jouer' un rôle pré¬
pondérant dans le conflit des impéria-lismes germaniques et britanniques. »'Celte phrase a eu le don de tracasser
M. Albert Milhaud, lequel n'a nas ces¬
sé de songer à jeter des ponts français
sur le Rhin. « Eh quoi ! s'éorie-t-il, nous
apparaissons à « un diplomate » si affai¬blis malgré la Marne et Verdun, que
notre territoire serait menacé dans une
autre aventure de servir d'otage, com¬
me hier le territoire belge, dans une au¬
tre lutte entre l'Allemagne et l'Angleter¬
re ? »

« Eh quoi ! questionne encore le Borï
professeur d'histoire, qui a préféré se"laire politicien plutôt qu'historien, eUquoi - ! L'impérialisme germanique se¬rait-il encore redoutable après la guer¬
re ? Nous nous serions battus depuis1914 sans espoir de le terrasser, et, s'il
n est pas terrassé, il n'aurait provoqué:qu'un autre impérialisme, aussi inquié¬tant, l'impérialisme britannique ? »
Voilà qui apparaît à M. Albert Mi¬

lhaud aussi inconcevable qu'une diple*matie qui se passerait de ses conseils.

sée les heures critiques vécues à l'au¬
rore du siècle dernier, qu'on se prendà rêver d'une union solide des démo¬
craties les plus puissantes.
Il y a, par delà l'océan, non seulement

■aux Etats-Unis, mais dans d'autres ré¬
publiques américaines des forces d'idéa¬
lisme susceptibles de contre-balancer
les influence? mauvaises qui menacent
encore la vieille Europe.
J'écrivais un jour, et l'on me pardon¬

nera de me citer : « Aujourd'hui, la lu¬mière vient d'Occident. » Ce géra plus
vrai encore demain, et le noble langagequ'a fait entendre le président Wilson,.chef d'Etat de la plus grande des répu¬bliques, indique une voie dans laquelleles démocrates d'Europe doivent résolu¬
ment s'engager.
*"«•••» m « - * « X V V

fu'on vaincra la- guerre c'est
par la démocratie.
C'est une de ces vérités qu'il est peut-être encore possible de tolérer, sans

craindre qu'elle compromette la défen¬
se nationale, dans la bouche ou sous la
plume d'un vieux soldai.

Généra! N»

ANASTASIANA

Notre excellent confrère, le Radical, l'un
des journaux que n'oublouit j>as la. lumière
gouvernementale, a. été saisi samedi.
Il est reparu hier, mais sans réussir à

faire connaître à ses lecteurs et amis les
raisons, ou Ites prétextes de la. petite persé¬cution dont il a été l'objet.
Le Fmppcl de ce matin parait avec deux

belles demi-colontnes blanches. De l'article
il ne reste que le faux-titre, « l'Actualité »
et la signature qui est celle de notre é-mi-
nent ami Th. Ruyssen, professeur à l'Uni¬
versité de Bordeaux.

Communiqués
929= JOUR DE £A" GUERRE

Activité de patrouilles dans la région d«
Burnhaupt-Ie-Haut.
Nuit calme partout ailleurs.Dans la nuit du 17 au 18, un Zeopeîin «

survolé la côte française du Pas-de-Calais
jusqu'aux environs de Boulogne et a jeté
plusieurs bombes sans résultat.

—»•

La Rédaction du ce Bonnet Rouge f
est maintenant, 14, rue DrouoR
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lu Jourle Jour
le Mardi-Gras, fur férié

Excôpfikmnellemesnt, comme aux pâtis-
) siers et aux confiseurs, le ministre du ra¬
vitaillement avait accordé aux proprié¬
taires de salles de spectacles d'ouvrir feuirs
établissements à l'occasion du Mardi-Gras.

Mais voici que les administratione diu
Métropolitain et du Nord-Sud déclarent que
n'ayant point eu le temps matériel méoes-
-aaire pour modifier le roulement de leur
personnel, elles ne pourront faire bénéfi¬
cier le public des dérogations accordées
>î,eur service sera comme les jours ordi-
paires, arrêté à vingt-deux heures.
Seuls chauffeurs et cochers se réjoui¬

ront de ce contre-temps qui désole direc-
'àeurs de théâtres et de cinémas.,

LE GAZ ET LE FROID

Ile froid rigoureux qui s'est prolongé d'ut¬
ile manière exceptionneffle a été la cause die
nombreux engorgements dlasnis les conduites
ici© gaz. Les bureaux de quartier de la So-
ciâté d'u gaz de Paris 'enregistrent tous les
joints de nombreuses réclamations pour
inaaique de giaz chez les abonnés. Par con-
ira, le personnel expérimenté dont la Soi-
•ciétét dispose habituellement pour effectuer
les ripérattons nécessaires sur les branche¬
ments et les conduites montantes se trouve
considérablement réduit du fiait dœ circons¬
tances .actuelles. Pour ces motifs, la Société
regrette de ne pouvoir donner suite aussi
rapidement qu'en temps ordinaire aux ré-
daimiations dies abonnés. Elle se trouve donc
Sans l'obligation d'instituer un tour de rO$a
pour les intéressés, qui sont servis suivant
Tooxire même des réclamations, asorame
prdori'té ne pouvant être accordée en dehors
vies établissements qui travaillent pour la

• Défense nationale.

Silence suggestif
Iî est des silences éloquents.
A quelques exceptions près, léâ journaux

ise sont gardés de signaler à leurs lecteurs
lie livre que le général Percio vient de pu¬
blier sous le titre La guerre et l'armée de

i demain.
Mftjux que les plus grossières injures et

! que les plus jésuitiques insinuations, ce ai-
lence des organes dé réaction montre l'im¬
portance de cet ouvrage décisif.*

Le silence, disait Pascal,; est la ïin !cte
• persécutions.

L'Eggiosioti te StffM-Uffi
'

'Une caisse d'explosifs a pris feu hier
lès la poudrerie de Sevran-Livry. Unie explo¬
sion violente se produisit, un mur fut ren¬
versé et six ouvriers atteints. L'un d'eux,
M. AllousiPd, demeurant 101, avenue Vic-
tor-Hnga, à Aulnay-sous-Bois a succomjbé.
WhM. Weber, Barmanwàffle, Gautend et
"Anidiim, plus où moins gravement bles-
ksês omit été transportés à l'hôpital dm
» Rainey où M. Autrand, préfet de Seinie-
Hat-Oiee, \viut les visita-,
| -

\u Lî-Org du jour

La Fontaine et la Guerre

ITHPymiP.nit. i ulSuuflirifc/ ho uuâ!Liaiuu.Lio 11. l/w xvaucrcu; , au
fneu de se contenter de son royaume, a voulu
..prendre le hien des autres, ce qui 1 amènera à
imourir dé l'adm.
• De même, dans le Loup et l Agneau, le loup
'^représente lès Allemands et l'agneau l'innoeen-
ïte Begique
! M Lig a appliqué ainsi aux événements mé-
icents, vingt famés de La Fontaine, et, les ayant
i ifait précéder chacune d'une « explication » ou
!« adaptation » de ce genre, il fait suivre de dés¬
istas où Von voit le oo.q gaulois se moquer du
'.renard germanique et Fours russe mettre en
'fuite lés deux compagnons qui pensaient ven-
j'dre sa peau : le kaiser eh l'empereur d'Aufcri-
j che.1 Ce sont là distractions de temps de guerre et
1 cela fiait tm album [Fables choisies de La Fon-
Waine, par Lig. Attinger, éditera.)
\ il y a des distractions plus maLsaàiffias et des,
. albums plus dangereux. — G. Cl.
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L'Action Politique
ET SOCIALE

Is'Metioîi des Partis

La Ligue des Droits de l'Homme
et les conditions de la ipaix

Lé Comité Central de la Ligue des Droite de
l'Homme vient d'adresser aux présidents des
sections et fédérations, la circulaire que voici :

Monsieur le Président et cher Collègue,
Vous avez certainement pris connaissance de

l'ordre du jouir voté par le Comité Central diains
sa séance <te 32 janvier et qui a été reproduit
par un grand nombre de journaux. Il nous a
paru opportun d'ajouter à ce document, néces¬
sairement bref, les considérations que voici.
Tout d'abord, nous avons voulu prendre acte

de ce que le grave problème des buts de guerre
et des conditions de la paix, après avoir été
soustrait à l'examen de la presse, a été porté
au grand jour de la discussion publique. Com¬
me l'a dit, dans une étude récente, un putolicàste
aussi prudent que M. Hanotaux, il est impossi¬
ble d'imaginer que des décisions d'une aussi
suprême importance soient prises par le Gouver¬
nement à l'issu des peuples : . las peuples veu-
nemerat à l'insu des peuples : « les peuples veu-
Gette discussion publique, amorcée parallèle¬

ment par les propositions de paix des Puissan¬
ces du Centre et la première note de M. Witeon,
a été continuée par les deux réponses de l'En¬
tente et le Message Lu par M. Wilson devant le
Sénat des Etats-Unis. Il nous plaît d'adresser
avant tout l'expression de notre reconnaissance
et de notre respeot au chef de la Grande Répu¬
blique sœur qui, avec une incomparable no¬
blesse d'inspiratian. une hauteur de vues admi¬
rable, a tenté comme une première ébauche de
la société des nations.
Vous n'avez pas pu ne pas être frappé par les

multiples pointe d'analogie entre le Message de
M. Wilson et les résolutions votées par le der¬
nier Congrès de la Ligue des Droits de l'Hom¬
me. Gomme nous, l'illustre jurisconsuilte de Was¬
hington est convaincu qu'il ne saurait y avoir de
paix durable sans la constitution d'une ligue
mondiale pour le maintien de cette paix; que la
paix future devra être fondée, non pas sur les
préoaires triomphes de la violence, mais sur la
volonté des peuples libérés du double joug d'op-
.pnesseuirs étrangers et de potentats irresponsa¬
bles ; que cette paix devin être maintenue, non
.■pas tant par les armes que p;cr des sanctions
organisée® au service du Droit
Il nouç plaît aussi de constater' que quelques-

uns de nos .principes ont été affirmés avec force
dans la double réponse de l'Entente aux propo¬
sitions allemandes eh à la première, note de M.
Wilson.

DIVERS

"Ligue française enseignement — À 16 h., rue
iRénaanier, 3. Neutralité et conscience. M. Ed.
Huysmans.
Ecole des Hautes Etudes Sociales. — A' 3 h.,

M. Camille Le Senne : La répertoire de Paul
Henien : Le Réveil (audition) A 5 heures, M.
A. de La Chapelle, Législation de la Presse, Les
relations et les conflits du journal avec J'Btat,

Sâfflgt da liiitant

De quoi foie mêle!..
Est-ce que vous vous êtes famais occupé de

la désignation du curé de voire quartier ? Non
sans doute. Vous ne vous êtes pas non plus
soudé de la composition du conseil de fabrique
de l'église voisine ; vous laissez cela aux dévûis.
Mais les dévots, eux, n'ont pas cette discré¬

tion, et ils ne perdent famais une occasion de
se mêler de ce qui ne les regards vraiment pas.
A propos du voyage en France de M. Bissolati,

la presse de droite fut quasi unanime à s'en,
prendre aux différentes sections des pays alliés
de l'Internationale•, parce qu'à 'la prochaine con¬
férence inter-alliée, le parti socialiste officiel ita¬
lien seul sera représenté, et que M. BissolsBi et
les siens n'auront rien à y. {aire,

( bre, les après-midi seront consacrés à la
reprise du Romain d'Estelle, au cours du¬
quel M. Georges Wague incarnera Rierrot.
Car l'Opéra ne se contente point de dé¬

tenir de la farine comme en 1870, ou diu
charbon comme en 1917. M. Rouché veut
y faire revivre la pantomime et il a en¬
gagé Pierrot, celui-là même dont un artis¬
te disait :

« Pierrot est blanc, parce que la statue
est blanche et que la mimique est la sculp¬
ture de l'art dramatique »„

;K,

Le 'Comité; 'Central

jouions et Gommamqaés
syndicats

Cheminots (Champ-ae-MArs-In,va!id©s). — A 18
h. 30, 73, boul. de Grenelle. Projet Mazens.

PARTI SOCIALISTE

11», Jeunesse. — A' 20 h. 30. 9 rue diu Génêral-
BlasiBe. Conférence par M. Novina.
20-, Jeunesse. — A 20 h., 23. rue, Boyer. Com-

naissioîi adminisferative.

Or, pour fausser "les désistons de'la ^ . jl-
es prochaine, il suffirait fuslemenl que des'Hàm-
mes, qui n'ont pas la confiance des militants al¬
liés, soient appelés à y participer. Qu'y gagne=
mit-on ? Qu'y gagnerait même le « Beau
Niais » de l'Echo de Parte ? Rien, à coup sûr,
ou plutôt, ils auraient réussi à aggraver un peu
la tension qui existe entre les diverses tendan¬
ces du parti socialiste. C'est d'ailleurs le seul
résultat que cherchent ces Messieurs. Et c'est,
pourquoi le devoir de tous les militants socia¬
listes majoritaires comme minoritaires, est de.
ne pas leur fournir la moindre matière à ré.-V
fouissance. .— UN SANS-CULOTTE.

Les locataires

La1 réunion organisée hier, à CMchy, par
le Syndicat des locataires, avait attiré, salle
de l'Union, une foute considérable. C'est de¬
vant plus de neuf cents personnes que les
orateurs inscrits, Pierre Brizon, député, et
Mauricius, ont exposé le programme du
Syndicat et souligné avec éloquence les re¬
vendications des locataire?.
A l'issue de la réunion, un ordre du jour

très important, ayant pour base l'exonéra¬
tion totale des loyers échuis pendant la
guerre, pour tous les 'locataires mobilisés
ou pour ceux atteints dans leurs revenus,
a été adopté à l'unanimité.

Les Planches*$

M. P.-B. 'Ghausi vient de recevoir, pont
être représentée cette saison à l'Opéra-Co¬
mique, Au Beau Pays de France, allégorie
dramatique et lyrique de M. Guillot de
Saix, partition musicale de M. Francis Ca-
sadesus, chorégraphie de Mme Mariquitq.

iwwv*

Les répétitions de Messidor, à l'Opéra,,
tirent 'ds leur fin. Jeudi prochain, le drame
lyrique de M. Alfred Bruneau sera repré¬
senté devant le public par Mmes Lapeyret-
te, Yvorme Gall, MM. Franz, Velmas, Noté,
Plamondon, Mlles Zambelli et Aida Boni.
Dès ce four, 'et comme la scène sera li-

CE SOÎR

Ce sb!ra en vertu de la nouvelle ordon¬
nance, les théâtres, music-halls, concerts
et cirques font relâche, à l'exception du
Concert Mayol, qui a été spécialement au¬
torisé à représenter, en matinée et en soi¬
rée, sa revue : « C'est Epatant ! »

Courrier des spectacles

*FOtJ» jMSS SPI>KfSi

PORTE-SA1NT-MART1N. — Demain mardi (mar¬
di-gras), Cyrano de Bergerac sera représenlé en ma¬
tinée à 13 h. 45 et en soirée à 19 h. 39.
A ces denx représentations, l'interprétation com¬

prendra M. Jean Daragom, Mme Mad. Guiraud et
M. Louis Gauthier,

«/V»

NOUVEL-AMBIGU. — Mamhellè Nitouche sera
donnée demain mardi (mardi-gras), en matinée à
14 h. 30 et en soirée à 20 h. 30.
A ces dieux .représefitations, l'imterprélailkxn de

l'amusante opérette dtHervé comprendra M. Albert
Brasesur, Mlle Jane Piarly, "Si. Gaston Dubo.sc, M.
Robert Pasquier.

THEATRE DE LA SCA-LA. —> Par autorisation
spéciale, le Théâtre de la Scala donnera demain
m.a,rdi-gras, en matinée à 2 h. 15 et en soirée à
S h. 15, Champignol malgré lui, dont les premières
représentations avec Marcel Simon dans le rôle de
Champignol ont placé le légendaire succès de M.
Georges Feydeau an premier rang des pièces comh
ques actuellement représentées. Location gratuite de
1 à 6 h. Téléphone : Nord 35-80.

!IM

CONCERT MA-YOL. — Aujourd'hui lundi, 2 re¬
présentations, matinée et soirée de la Grande Revue
C'EST EPATANT 1 — Fauteuils : 1 fr., 2 fr,, 3 fr
Demain mardi-gras, matinée et soirée.

r- Tablettes Verdun
I Heureuse Innovation

Tau® Sas remèdes cormus et préconisés jusqu'à ce
Jour pour Sa cure des maladies des voles respiratoire®
sont réduits & néant, littéralement abolis par l'innovation
des

TABLETTES VERDUN

Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes,
:"TotM, -Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite - chronique»
ainsi que tous les maux de gorge en général, paa une
ds ces imaêrsa 'humaines a© résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Eins la plupart des cas mentionnés cDdessus,

quelques semaines d.e traitement rationna! suffisent
pour obtenir un© guêriaon complète et radicale.
"Bien misas, les personnes bien portantes qui auront îasag-s
précaution de se munir d'une petite boîte de ce mer'ileîtieuz
spécifique pendant ta saison hivernale, échapperont à toassl
les maris de gorge précités en suçant de 5 à é tablettes par

jour, soit une dépensa quotidienne S'entiiron,2 sauts.
Outre leurs incomparables vertus curatives et pré¬

ventives, les T.ASLETT'jES VEIVDUIN, dotees c'titzî
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par¬
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

âïeo les TABLETTES VERBUM, vous avez toujours» îs sais
gepi faire yg collutoire, un prprisie.

Donc, ce puissant rénovateur des voie® respiratoires
s© passe de commentaires. ,

L,es TABLETTES ves.3BN s® trouvent dans tovêos les bonnes
pharmacies au pris do 2 fr. 50 la boîte. Vente en eros et au détail :
Laboratcirs 'Beauclair, SI, rua Saint-Denis, Paris. Envoi franco con¬
tre mandat-posio d® S fr. ?5.

he Dimanche Sportif
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LE DlMlStNCME SPORriF

Lm sfêsnîtste &'M®r

\

SYGUSME

Au Vél' d'HiV. — Si l'amoncei 'de la
chauffée fut .pour quelque chose dans î'af-
fiuenoe du public que nmis vîmes Mer tan¬
tôt à La pàste de la rue N-élaton, fi est cer¬
tain que, d'un autre côté, l'excellent pro¬
gramme de cette réunion ne contribua pas
moins à oet empressement populaire.

La journée d'hier peuit compter en effet
parmi Les meilleures que nous offrit jus¬
qu'ici la direction du Vél' d'Hiv'. Les épreu¬
ves inscrites au programme ont donné lieu
à de belles Luttes d'où sortirent victorieux
■presque tous les favoris.

J^es 108 secondes.

Cette épreuve servait de lever de ri¬
deau.
Disputée en cinq séries, ces dernières fu¬

rent successivement gagnées par Guillemàm,
Carapezzi, Saux, Verfceyn et Besson. A La
finale, GuilIemiQ bien parti gagna facâie-
ment, résistant jusqu'à la fin à l'effort un
peu tardif de Besson. qui conserva la se¬
conde place devant Verkeyn. ■
Vingt-six coureurs seulement s'étaient

fait inscrire pour cette épreuve. Malgré ce
nombre assez restreint-, l'intérêt n'en fuit
pas diminué.

Les courses se suivent mais...

Carapezzi qui n'avait pu se placer dans
la finale précédente prit, "par contre, sa re¬
vanche contre Guillemin dans les « 1.000

_

secondes ». Ce dernier, à son tour, ne fi- i
,gura pas à l'arrivée.

Comme toute course de primes, où s'ali¬
gnent de nombreux coureurs, ce fut, au. dé¬
but, un peu la course au clocher. Puis Le
peloton se faisant de plus en plus compact,
on assista à quelques belles empoignades
pour lesi primes. Celles-ci furent enlevées,
dans l'ordre, par Verkeyn (3), Oheret,
Erard, Guibienum, Cochery, PoMedri, Vugé.
A la cloche, qui annonçait le dernier tour,

Ohéret essaya de se sauver, mais Carapezzi
qui était dlarss sa roue rue tardait pas à le
remonter progressivement, et c'est en som¬
me assez facilement qu'il gagnait deypnt
Cheret et Evrard, ces trois coureurs un peu
détachés du restant du lot.

comporta, sans exagérer, au rûoins
Vingtaine. Peste ! tes sportsmien étaient bieifii
généreux, hier. Il pleuvait des sous de tauis)
côtés. Et ce pauvre Benoist en attrapa urne
extinction de voix à crier : « N'en j'tez plusu
4a piste est pleine ! » Cette libéralité nous,
valut du reste fonce coups de ctoche. On ©iiç
était abasourdi.
La course par elle-même ne fut pas trè$

mouvementée. Il y eut plusieurs chutes,
mais avec le judicieux règlement de Pé«
ptreo.ve elles n'influencèrent en rien sur 1g
résultat final.
Tour à tour, Beyl, Sérès, Egg, Elle* '

gaard, Neffati essaient de se sauver, mais
à chaque tentative le peloton est ramené,
sur le fuyard, au détriment il est vrai d!a
quelques équipes de second ordre.
Neffati semble revenir à son ancienns

forme. Il a fait hier une course qui promet
pour les prochaines réunions du Pare-des»
Princes. Sérès et Egg ont été merveilleux.
Deruyter ne semblait pas à son aise. Est»
ce la chute du débat ou la fatigue des e£*
forts de cette saison 7
Quoi qu'il en soit de tous ces coureur®,

au sprint le grand Ellegaard s'est imposé.
Sa victoire est d'autant plus remai-quabDa
qu'il dut souvent se mettre en piste, caj)
son co-équipier, Contemst, n'avait pas l'air,
lui non plus, d'être le « Saint-Nicolas » dea
beaux jours.
C'est Dupuy, retour d'Amérique, qui ckœ«

na le départ de cette épreuve. Il fut ap¬
plaudi comme bslen l'on "pense, et maigré
sa disqualification par l'U. V. F., en raison
de sa victoire des six jours de New-York,

A. Bontemps,

RESULTATS TECHNIQUES
1. >Guiliemin, S

Moreau l'échappe belle.
■Un match" mettait en présence les deux

(( as » de la moto, Moreau et Lehmann.
Il a failli se terminer par un accident ter¬
rible. Seul, l'extraordinaire acrobate qu'est
■Moreau pouvait se sortir de l'embardée qui,
pendant une dizaine de secondes, fit par¬
courir dans tout le vélodrome un- cri d'an¬
goisse et un frisson d'épouvante. Il nous Le
prouva.'

La première manche avait été enlevée
facilement par Lehmann. Moreau semblait
en difficulté avec sa moto qui, soit dit em
passant, n'était .pas celle dont il se sert
d'habitude.
Le départ de la deuxième manche fut as¬

sez laborieux, le starter n'y étant pas du
tout. Une première fois, il oublia de tirer
le coup de pistolet, ce qui eut pour résultat
d'arrêter la course alors nue Moreau avait
déjà pris de l'avance. Enfin, une deuxième
fois, il ainnula, en dehors de tout règlement,
Je départ, très régulièrement donné, parce
que Lehmann eut une panne.
Le troisième départ fut le bon. Moreau

partit en tête et accentua peu à peu son
avance, marchant à une allure vertigineu¬
se. Tout à coup, à l'entrée du virage, on le
vit exécuter, malgré lui, une série d,e zig¬
zags. On eut alors la sensation nette de
l'accident fatal. Il fonçait droit sur le pu¬
blic des loges. Mais d'un sang-froid admira¬
ble et d'un maîtrise absolue Moreau réus¬
sissait à redresser sa machine et tout en
frôlant .les balustrades parvenait à se re¬
mettre dans son action pour finalement ga^
gner cette deuxième manche. Inutile de
dire l'ovation que lui fit le public.
La belle revint à Moreau qui, apris avoir

été tout d'abord dépassé par Lebmainn,
réussit à prendre un demi-tour à ce der¬
nier.
Pour terminer sur ce match, je rapalle-rai

à la. Direction ce que je disais l'autre jour :
qu'ai est bien plus prudent de faire une
course poursuite qu'un départ en ligue. Le
public, en le réclamant hier, avait donc
grandement raison.

Ellegaard est encore là.

Comme tout est progression, dans la vie,
rien d'extraordinaire à ce que les organisa¬
teurs aient sauté des secondes aux minutes.
C'est en effet les « 100 minutes » qui avaient
été choisies pour clôturer la réunion. Si
cette épreuve ne tint pas exactement le
rôlie qui lui avait été primitivement fixé —
la belle du match Moreau-Lefomann eut
lieu tout à la fin — dans l'ordre du pro¬
gramme, elle n'en a pas moins rempli celui
de noius intéresser. Pouvait-on demander
plus ?'
Quatorze équipes se présentèrent sous les

ordres du starter. Quatre seulement ne fi¬
gurèrent pas dans, le sprint.
Partie avec la perspective dé neuf primes

à disputer, cette course à l'américaine en

1. Carapezzi, S

Les « 100 secondes ».

Besson, 3. Verkeyn.
Les c 1000 secondes ».

Cheret, 3. Evrard.
Match Moreau-Lehmann, —* 1. Moreau, 2.

Lehmann.
Les « 100 minutes ». — 1. EEegaard'.

FOOTBALL-ASSOCIATION

L'A. S. Française triomphe toujours
Comme nous le laissions prévoir, l'A. S,

F. a pu raison du Gallia Club. Ce résultai
ne pouvait faire aucun doute, mais ce qu'il
importait surtout, c'était d'assister à ur:A
partie non dénuée d'intérêt.
Le public qui avait fait le déplacement ni ^

fut pas déçu. Si les « coqs » ne réussirent *
à marquer d'un but-, leur défense n'en fui
pas moins admirable. Les jeunes qui ont
joué hier promettent grandement pouij

( l'avenir.
Chez les Asefistes, Ducret, Tonfley, Remy

et Hanot jouèrent comme à l'habitude
c'est-à-dire avec brio. La partie se termina
par : A. S. F. i buts, bat Gallia Club, 1 but

Rennes plus fort que le Havre,
Le match des deux clubs de province ■{

Stade Rennais et Havre Athlétic Club, sW
terminé par la victoire du premier normal
La partie fut très longtemps indécise. M

premier but est marqué bar le Havre, imh
les Rennais égalisent presque aussitôt. Lî
première mi-temps se termine pan cette éga
iité.
A la reprise, le Havre marque un noa

veau but, qui ne tarde pas à être aussi éga
lisé. La fin est siffiée sur ce résultat, oi
décide une prolongation. C'est alors que pa|
un prodigieux effort, l'équipe Rennais
réussit à arracher la victoire en marquani
deux buts dans les dix dernières minutes,
alors que les Havrais avaient marqué usj JfPn
autre but. Le stade Rennais' bat donc le Ha,
vre A. C. par 4 buts à 2.

FOOTBALL-RUGBY f
Un beau match nul

L'équipe du Périgord-Age-nais s'annon
çait particulièrement redoutable. Elle nouf
fit voir, hier tantôt, que cette réputatioï
n'avait rien d'exagéré. Si las Parisiens réua
sirent à faire match nul, il faut tenir comp
te que les Périgourdins étaient légère
nient handicapés par le long déplacement
qu'ils avaient fait.
Il n'est guère facile de faire une sélectif

parmi les joueurs rfïï'i se distinguèrent 14
pluss aussi bien dans un camp comme dan^
l'autre. La partie fut excessivement ser» >
rée et donna lieu à de belles mêlées
tour à tour, les deux » quinze » arraché
rent les applaudissements d'un public non»
bneux. r
Au coup de sifflet final, les deux advert

saires sont à égalité, ayant chacun 3 points^
C'est certainement le plus beau match

disputé en cette saison. — A. B.
- ■' ■—

on désire acheter d'occasion
Mobilier de bureau, Coffre-fort, C/afl»

seurs, Appareils téléphoniques. Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant l©a
objets à vendra et le pris demandé «A
m. LEBRUN, au " "bonnet rouge
14, rue Brouot, ou se présenter à cetta
nâresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. S/S
& 7 h, S/8. Dssnanchea et fetes exceptée.

La MM Des Exemptes et Refermés
lie testfce définitif 4e la noa^elie loi

Voici le teste intégral de la loi relative aux ,

exemptés et réformés que le vote du Sénat rend |
définitive .

ARTICii PREMIER. — TOUS- lCS hOlMbéS
exemptés ou réformés n° 2, avant la mobi¬
lisation, appartenant aux classes 1896 à
1914 incluses, qui ont été visités par appli¬
cation du décret du 9 septembre 1914-, rati-
îié par la loi du 30 mars 1915, et maintenus
dans leur position, seront soumis à i exa¬
men de commissions de réforme, dont la
composition est déterminée à l'article 2.

Ces hommes devront faire, dans le délai
Se quinze jours, à partir de la promulga¬
tion de la présente loi, une déclaration d.e
situation militaire à la mairie du lieu de
leur résidence actuelle.
Art. 2. Les commissions de réforme vi¬

dées à l'article premier seront composées
comme suit :
1° Le préfet ou son représentant, prési¬

dent de la commission ;
2° Un membre du conseil général, dési¬

gné par la commission départementale ;
3° Un membre du conseil d'arrondisse-

Enent. également désigné par la commission
départementale, ou, à défaut, un conseiller
de préfecture ;
4° Deux médecins, mobilises ou non, dont

l'un, au moins, professeur agrégé de facui-
jîté, ou médecin des hôpitaux nommé aui concours, ou professeur d'école de plein
; exercice de médecine, ou, à défaut, un mé-
Ldecin ayant au moins quinze ans de pra¬
tique médicale : ces praticiens devront être
/choisis en dehors du département où ils
i exerçaient en temps de paix ;

5° "Un fonctionnaire de l'intendance.
En cas de partagé, la voix du président

j est prépondérante.V Le commandant; dg refirutemgnt assistera

aux opérations de la commission.
Les commissions de réforme se réunis¬

sent au chef-Eeu de chaque arrondissement.
Art. 3. — Les commissions de réforme

instituées par l'article 2 auront qualité :
a) A l'égard des exemptés, pour pronon¬

cer leur classement dans Je service armé,
dans le service auxiliaire bu leur maintien
dans la position d'exemptés ;

b) A l'égard des réformés n° 2, pour pro¬
noncer leur classement dans le service ar¬
mé, dans le service auxiliaire, leur main¬
tien dans la position de réforme n° 2 ou la
transformation de leur réforme n° 2 en ré¬
forma temporaire, première catégorie.
.Un dossier médical sera constitué pour
chaque homme. Celui-ci aura le droit d'y
faire annexer les certificats médicaux qu'il
jugera utiles.
Les commissions de réforme devront sui¬

vre rigoureusement les indications de l'ins¬
truction sur l'aptitude physique au service
militaire.

Art. 4. — Les exemptés et réformés re¬
connus aptes au .service armé ou au ser¬
vice auxiliaire suivront le sort de leur clas¬
se aux dates fixées par le ministre de la
guerre. Ceux qui n'auront pas fait la décla¬
ration prévue à l'article premier ou qui
n'auront pas répondu à leur convocation
devant la commission de réforme seront
considérés comme aptes au service armé.
Art. 5. — Sont dispensés de la .visite

prévue à l'article premier :
1° Les engagés spéciaux dont l'engage¬

ment a été par la suite résilié pour inaptitu¬
de physique ;
2° Èxception faite des insoumis, les hom¬

mes âgés de plus de quarante ans appar¬
tenant aux classes de mobilisation posté¬
rieures à la classe 1895, .ces hommes de¬

vant être versés dans, leur classe d'âge et
en suivre le sort.
Les engagés spéciaux qui, à la suite de

la visite qu'ils auront 'subie, seront décla¬
rés inaptes au service anné ou au service
auxiliaire, seront, sur leur demande, dé¬
gagés de tout engagement, et il leur sera
loisible de rentrer dans la vie civile ;
3° Les pères d'au moins quatre enfants

vivants et les veufs pères de trois enfants ;
4° Les fils de familles nombreuses ayant

cinq frères en service armé, sous les dra¬
peaux, ou qui ont eu deux frères tués «u
champ d'honneur ;
5° Les prisonniers civils ou militaires

évadés, échangés ou rapatriés d'Allema¬
gne.
Par dérogation à l'article 12 de la loi du

21 mars 1905, pendant la durée de la guer
re, les naturalisés, anciens sujets des na¬
tions alliées ou neutres, suivent le sort de
la classe à laquelle les rattache leur âge.
Art. 6. — Les hommes des classes 1888

et 1889 en service aux armées, seront rele¬
vés et affectés à des formations militaires
de l'intérieur, à des établissements ou usi¬
nes aussi rapprochés que possible de leur
domicile.
Cette relève commencera dès lai promul¬

gation de la présente loi.
Néanmoins, les hommes des classes 1888

et 1889 susvisés pourront, sur leur deman¬
de, être maintenus dans leur affetaction aux
arméeg.
Art. 7. — Par modification aux disposi¬

tions des lois en vigueur et, notamment, à
celles de l'article '99 de la loi du 21 mars
1905 et d'e l'article 39 de la loi du 9 décem¬
bre 1905, ayant maintenu celles des articles
23 et 24 de la loi du 15 juillet 1889, les élè¬
ves ecclésiastiques recensé® sous le régi¬
me de cette dernière loi pourront être, en
cas de mobilisation, employés indistincte¬
ment dans tous les corps de" troupe ou ser¬
vices.

Art. 8. — En ce qui concerne les hom¬
mes visés par la présente loi résidant dans
les territoires hors d'Europe, non compris
les colonies et pays de protectorat, les listes

. comprenant les noms de ces hommes, éta-
iNT le recrutement, .seront transmises

aux consuls et agents consulaires, qui de¬
vront convoquer les intéressés pour leur
faire passer une nouvelle visite dont le ré¬
sultat sera transmis .au ministre de la
guerre.,

La Promulgation de la Loi

La loi dont on vient de lire les articles
sera promulguée aujourd'hui, au plus tard,
au Journal Officiel, he règlement d'admi¬
nistration publique qui en précisera les ■ dé¬
tails d'application paraîtra à brève échéan¬
ce et les ' visites commenceront dans un
mois environ, un délai' de quinze jours
étant accordé aux hommes visés par la
nouvelle loi pour faire à la mairie de leur
résidence actuelle la déclaration de leur si¬
tuation militaire.

Les Etablissements

Jamet-Buffereau con* Xea
mieux organisée pour vous apprendre
bur place ou pas» correspondance :
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
96,Kuo deRivoli, Parla.- Programme gratuit.

".S" INdEOf ! Marseilled'iAiï'i

Le Mariage des Militaires

Le ministre de l'Intérieur a adressé aux
maires une circulaire concernant le maria¬
ge des militaires. U y est dit noitammenj :

« Il arrive que les maires refusent de
procéder aux mariages de militaires qui ne
sont ni officiers de Farinée active, ni sous-
officiers rengagés et commdsslonnés, en se
fondant sur ce qu'ils ne produisent pas les
autorisations requises par les décrets de
1908. De tels refus, préjudiciables aux mi¬
litaires auxquels ils sont opposés, sont ab¬
solument injustifiés, puisque le décret du
18 novembre 1914 stipule formellement que,

tout militaire, s'il n'est pas compris dans
l'exception ci-dœsus spécifiée, peut contrac¬
ter mariage en personne, sans avoir besoin
d'aucune autorisation. »

illentÉs miiires m Éémmis
D'ASSISTANCE

L'administration générale die l'Assistance
publique à Paris, et divers établissements
publics d'assistance, qui ont recueilli des
enfants de mobilisés, s'étaient préoccupés
d'obtenir à leur profit l'allocation militaire
accordée à ces enfants, sodt en principal,
soit en majorations.
Le ministre de l'Intérieur vient de leur fai¬

re savoir qu'après s'être mis d'accord sur
ce point avec son collègue des finances, il
maintenait ses avis antérieurs en ce qui
concerne l'incapacité pour tous les établis¬
sements publics d'assistance d'obtenir le bé¬
néfice de ces allocations. Au contraire, les
établissements privés peuvent continuer à'
en bénéficier ; et il y a lieu d'observer à ce
sujet que la reconnaissance di'utilité publi¬
que conférée à certains de ces établisse¬
ments ne letar enlève rien de leur caractère
privé.

LES PERMISSIONS
DE 24 HEURES

Pour l'application de la circulaire rela¬
tive à la suspension des permissions de
vingt-quatre heures avec trajet par che¬
min de fer, il est spécifié que des déroga¬
tions à ces prescriptions temporaires peu¬
vent toujours être accordées pour de très
sérieuses raisons de famille ou d'affaires
ou pour des nécessités agricoles.

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
eaûie qu'un louis, par. an,
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Si n'y a plus j
de côtes

| Oïl va où l'on veut, sans changer àe vitesse i
Topes 1917, 15 H.-P., 6 eglindres

Vitesse 00 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à I'AGEJmCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram G7-27.

RADICAL. jCvzte Douleurs et Complications
f**lal/2B**6fr.; la fi'°B"10fr. -2. R. Valenciennea-Pbh..' '

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire aiialcgique de Bois*
eièsf© (édition Larousse) ; 2. un An.
nuaïre des Sociétés par actions (édi.
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Rouge, 14, rae Brouot, Paris,

lî SEClW*

Le gérant : Léon Baïls.
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